LETTRE 


U  N  Plaideur  du  Nivernois  ,  à  fort 
Curé ,  au  fujet  d'une  Diatribe  publiée 
contre  l'Evéque  de  Nevers. 


I L  m'eft  împofllble ,  mon  cher  Curé ,  de  faire 
votre  commillîon.  La  Brochure  qui  pique  votre 
curiofité,  ne  fe  trouve  plus  nulle  part.  Mais  à  force 
de  l'entendre  citer,  j'en  ai  rejte^u  quelques  phrafes, 
^ue  je  vais  trartfcrire ,  pour  vous  donner  une 
idée  de  l'Ouvrage  :  vous  me  permettrez  feule- 
ment d'y  joindre  mes  obfervations  ;  car  je  né 
veux  pas  que  vous  puiffiez  un  inftani?  douter  de 
mon  indignation  contre  l'Auteur  &  fes  malheu- 
reux partifans. 

On  s'étonne  de  voir  un  petit  Bourgeois  à  la 
tête  d'un  Diocèfel  comme  fi  les  Apôtres  avaient 
été  des  Rohan,  ou  des  Montmorenci. 

//  ne  devait  pas ,  dit-on  ,  compter  lui-même 
fur  tant  dlionncur  ,  après  Vavanture  de  fon 
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mdt{*).  Pourquoi  non,  langues  de  vipères? 
les  fautes  ne  font-elles  pas  perfcnnelles  ? 

Son  tïtn  feul  d'Ex-Jéfuite  ,  l'excluait  de 
tout  bénéfice  h  charge  d'ames.  On  ignore  appa- 
remment qu'un  Evêque  aujourd'hui  n'eft  chargé 
que  de  la  fienne  ,  qui  fouvent  même  ne  l'inquiète 
guères. 

Et  le  Minijîre  de  la  Feuille  a  lien  manqué 
de  prudence^  en  ne  fe  méfiant  pas  de  cet  efprit 
d'hypocrifie  ,  d'orgueil  y  d'ambition  ,  fi  juge- 
ment reproché  à  la  Société  profcrite.  Quelle 
injufte  prévention  !  l'efpèce  pouvait  mériter  le 
fort  qu'elle  a  fubi  ;  mai^  h  plupart  des  indivi- 
dus n'étaient  dignes  que  de  pitié. 

Efprit  que  VEvéque  de  Nevers  n'a  que  trop 
développé  depuis  :  une  inculpation  de  ce  genre 
exigeait  les  preuves  les  plus  fortes  :  mais  la 
logique  de  la  méchanceté  n'efl  pas  fi  fcrupuleufe. 
Vous  en  allez  juger  :  voici ,  par  exemple ,  fur 
■quoi  porte  le  reproche  d'hypocrifie. 

Une  ravaudeufe  du  Carrefour  de  Bujy  -, 
réparant  un  jour  le  pourpoint  de  Monfeigneun, 
trouva  dans,  les  poches  je  ne  fais  quelles  lettres  ^ 
quiU  fcandalïfïtcnt  horriblement.  Frapvw  de 
ce  ton  affirmacif ,  j'ai  voulu  queftionner  la  ra- 
vaudeufe. Le  croiriez -vous,  mon  cher  Curé? 


(•)  Chaflè  du  Parlemenï  d'Aix,  pour  crime  de  faar. 
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Elle  n'avait  de  fa  vie  entendu  prononcer  le  nom 
de  Séguiran.  L'anecdote  qu'elle  fe  rappelle  très-» 
bien  ,  regarde  un  certain  Abbé  Foel,qui  difait  , 
il  y  a  quelques  années,  la  meCTe  de  fix  heures 
à  Saint -André -dcs«  Ares  ,  &  le  foir,  allait  en- 
dofler  les  bi'lets  que  la  bonne  femme  avait  eu 
l'indifcxétion  de  lire  :  &  puis  ,  fiez -vous  aux 
faifèursde  pamphlets  C*")  ! 

L'accufation  d'orgueil  neft  pas  appuyée  fur 
une  bafe^plus  folide.  Si  le  Prélat  néglige  un  peu 
foa  coufin- germain ,  ce  n'efl:  pas  qu'il  dédaigne 
le  métier  de  Procureur , m  Châtelet  ,  comme 
on  voudrait  l'infinuer.  'Ceft  uniquement  parce 
qu'il  n'eft  appellé  dans  la  Capitale  q^iie  pour  des.. 
occupations  importantes  qui  ne  lui  iaiffent  aucun 
loifir.  Confultez,  le  Mandement ,  par  lequel  il 
permet  aux  Forgerons  de  fon  Diocèfe  ,  de 
manger  du  beurre  ,  des  cBufe ■  pendaiit  le  carême 
de  17S7  ;  vous  y  trouverez  ces  propres  termes  r 
De  Paris  ,  oii  nous  Jommes  retenus  pour  les 
affairés  de  VEtat  affaires  qui  affurémenc 

doivent  pafîer  avant  les  viiites  de -famille. 

  — ■    —    ■   M   m...~—.m-'m.  —.1  lia 

{*)  J'apprends  dans  le  moment  ,  que  Monfeigncur  fe 
nommait  Foel  avant  d'avoir  fait  fortune  ,  &  qu'il  difait  la. 
msflc  de  ijx  heures  à  Saint-André-des-Arcs.  Mais  \c  moyen- 
de  lui  attribuer  le  rcfte  de  l'anecdote  far  le  témoignage  d'une 
Jkmaïc  ,  &  de  quelle  femme  encore  f 

Bien  des  gens  ont  prctendu  que  ces  paroles  fe- 

A  2. 
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Le  fafle  Se  la  magnificence  fur  lefquels  on  fe 
récrie,  ne  font  pas  trop  conformes  aux  maximes 
de  l'Evangile  ,  j'en  conviens  entre  nous ,  mon 
cher  Curé  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
taxer  quelqu'un  d'orgueil  :  au  contraire,  rien  ne 
marque  peut  -  être  plus  de  modeftie.  La  fimpli- 
cité  eft  la  coquetterie  du  mérite,  &  l'homme  qui 
cherche  à  diftraire  l'attention  des  Speâateurs  , 
par  de  frivoles  décorations,  ne  peut,  je  crois , 
confefler  plus  ingénuement  la  mince  opinion  qu'ij 
a  de  lui-même. 

Pour  la  livrée  &  les  armoieries  de  Monfeigneur, 
je  n'si  point  approfondi  fi  elles  appartiennent  en 
effet  à  fa  famille ,  ou  fi  Ion  ayeul,  qui  était  Ta- 
bellion à  Riez ,  avait  eu ,  comme  tant  d'autres  ^ 
le  fecret  de  s'approprier  les  titres  d'autrui ,  en 
abulànt  de  la  lelîemblance  des  noms.  Ce  qu'il  y 
a  d'inconteftable  ,  c'eft  que  le  Prélat ,  loin  de  fc 
targuer  de  cet  héritage ,  a  paffé  plus  de  quarante 
ans ,  fans  fonger  à  en  jouir. 

On  veut  auffique,  piqué  d'entendre  M.  de  la  Ro- 
chéfoucauk  parkr  du  Tiers-Etat  avec  refpecl,  il 
fe  foit  écrié  :  Monjieur  le  Duc ,  vous  vous 
projîerne^  devant  un  hitillnn  (*).  Mais  je  le 

trouvaient  dans  la  fable  du  Coclic  &  ia  ,\loucha.  Pour  moi  ^ 
j'avoue  eue  je  ne  les  y  ai  jamais  vues 

(*)  Et  c]ue  le  Seigneur  lui  répondir  :  Pourquoi  pas  ;  fi  ce 
haillon  cache  des  honunes  plus  utiles  fouvent  que  ceux 
oui  ont  un  manteau  ducal ,  ou  une  Toutanc  de  Prélat  ? 
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demande  â  tout  homme  impartial  ;  eft-il  vrai"" 
femblable  qu'un  Evêque ,  &  un  Evêque  né  dans 
l'ordre  des  Plébéiens,  ait  tenu  un  pareil  propos  ? 
Ne  l'aurait-on  pas  renfermé  à  Charenton,  pouc 
le  refte  de  fes  jours  ? 

L'article  de  l'ambition  eft  encore  plus  facile  I 
réfuter.  Ce  petit  intrigant  ,  dit-on,  a/pire  au 
minijiere.  Je  voudrais  bien  favoir  à  qui  il  en  2 
fait  confidence. 

Toutes  fes  actions  Vatttftent.  Oh  îles  aftions, 
je  les  récufe  :  ce  font  des  témoins  à  qui  l'on  fait 
dire  tous  ce  que  l'on  veut. 

Voye^^y  entr  autres  ,  comment  il  s*ejl  conduit 
dans  la  dernière  Afemblee  des  Notables  !  Eh 
bien ,  je  vois  qu'il  a  cabale  pour  faire  adopter 
l'opinion  qui  lui  paraiflait  la  'plus  raifonnable. 
Qu'eft-ce  qu'il  y  a  la-dedans  d'extraordinaire  ? 

A  vec  quel  art  il  a  Ju  ménager  les  intérêts 
de  ceux  qui  pouvaient  favorifer  fes  prétentions 
fecretes  !  Point  du  tout  ;  car  il  a  ouvertement 
combattu  l'avis  du  généreux  Protefteur  (i)  ,  qui 
l'avait  tiré  de  fon  grenier  ,  &  qui  lui  a  fauvé  le 
défagrément  de  n'être  qu'un  Porte-Dieu. 

£n  rédigeant  les  motifs  des  dou^  (2)  ,  m 

 *  ^'  Il 

(1)  M.  l'Arcihevèqje  de  Narbonnc. 

(i)D'cùluieft  venu  le  Tobiiquct  ^ Adminijîrattur  à  Ij 
Joti^aine.  Il  faut  erre  Français  pour  fe  permctuc  des  cîilcm- 
bourgs  dans  une  maticr»  auflî  fcricufe! 


femhlaît-it  pas  dire  aux  deux  Ordres  prîvilé' 
giés  :  Je  vous  facrifie ,  gratis ,  le  Tiers-Etat,  oie 
j'ai  tous  mes  pareris  l  que  ne  deve:!^-vous  pas 
attendre  de  ma  reconnaijfance  ,  fi  vous  obrene:^^ 
que  je  fois  admis  au  Confeil  !  Calomnie  ,  mon 
cher  Curé.  Voilà  cqmme  on  traite  les  hommes 
bienfaifans  qui  ofenî  s'élever  contre  les  préjugés 
de  la  multitude. 

Si  Monfeigneur  était  réellement  dévoré  de 
l'ambition  qu'on  lui  fuppofe,  aurait-il  agi  comme 
il  àfait?îgnore-t-il  que  c'cft  l'opinion  publique  qui- 
Bomme  à  préfent  les  Miniftees?  Cependant,  il 
ne  s'eft  point  foucié  de  fe  la  rendre  favorable  : 
quedis-je?  il  l'a  bravée,  plutôt  que  d'abandoiiner 
la  conftitution  de  la  Monarchie ,  &  les  formes 
régulières  de  1614.  Enfin,  &  cet  argument  me 
paraît  fans  réplique  ,  fi  ce  défenfeur  intrépide 
des  bons  principes  avait  eu  ^  autre  but  que  celui 
de  remplir  le  devoir  de  fa  confcience ,  il  aurait 
accaparé  les  fufFrages  de  fon  Clergé  ,  afin  d'être 
député  aux  Etats-Généraux  ,  ce  qui  l'aurait  rap- 
proché de  la  Cour,  lui  aurait  fourni  mille  occa- 
fions  de  déployer  fes  talens ,  de  former  un  parti 
redoutable  ,  &  de  miner  fourdement  l'homme 
dont  il  aurait  envié  le  pouvoir.  Au  lieu  de  s'af- 
furer  cette  reffource ,  il  a  tellement  choqué  les 
cerveaux  étroits  de  fon  Diocèfe,  qu'un  Curé  à 
portion  congrue  ,  refuferait  maintenant  de  voter 
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tn  fà  Faveur  ,  dafts  la  crainte  cle  paflèr  pouf 
traître  envers  la  patrie.  Et  l'on  foutiendra  que 
Monfeigneur  eft  ambitieux  !  Plaifans  raifon- 
neurs ,  vous  vous  y  connaiffez  ! 

Je  m'apperçois  un  peu  tard ,  mon  cher  Curé , 
que  ma  Lettre  pafTe  les  bornes  ordinaires.  Le 
fujet  ma  entraîné  plus  loin  que  je  ne  comptais 
d'abord.  S'il  vous  intérefle ,  marquez-le-moi.  Je 
vous  donnerai  la  fuite  ;  car  il  s'en  faut  bien  que 
mon  répertoire  foit  épuifé. 

Agréez  ,  je  vous  prie  ,  les  alTurances  du  ref- 

^  peétueux  attachement  avec  Lequel  j'ai  l'honneur 

Id'être ,  mou  cher  Curé  , 

Votre  très-humble  &  très* 
obéiflanc  ferviteur  , 

BENOIT  DE  SOLOGNE. 


'A  Paris ,  le,  li  Janvier  178^, 
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